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Ce JOURNAL parait tous les rinq ¡ours, avcc sept gravurcs par mois: 
dont une d'hommc. Prix de l'abonneincnt, 9 fr. pour irois raois , 18 fr. 
pour sin mois, 36 fr. pour l'annee. On pafe de plus 5o c. par trimestre 
pour les dépariemens, el 1 fr. pour l'élranger. — On s'abonne au Bu-
reau da Pe/i/ Courrícr des Dames, me Meslee, n»>. 25; diez, COLLIN 
D E PLANCY, libiaire, houlevard Monlmaitre , 1.0. 2 5 ; P A I N -
P A R B É , TONTHIEPI au Palaís-Royal, M A R T I N E T , rué du Coq 
S.-Honorc, et chcz tous les libraircs et directeurs des postes.Les Icttres, 
paquels et envois d'argent doivcnt ¿Irc envoyés ira n es de port au Burean, 

MODES. 

LES Ecossais, que Fon nous dit s! fíers, auraíent bien 
droít d'étre plus orgueilleux encoré s lis voyaient avec quelle 
fidélité les elegantes Frangaises se parent, depuis plusieurs an-
nées, (Tune étoffe dont les dessins et souvent méme les cou-
leurs sont imites de cette espéce de ruanteaux, connus sous 
la dénomioatíon de Plaicl, Les robes écossaíses n'onl été 
•sounúses á Fínconstance de nos goúts en modes, que pour la 
dimensión des carreaux que Pon a portes plus ou moins grands ; 
mais le génre des dessins et jusqu'au nom de l'étofíe repa-
rais?ent chaqué année : presque toutes les femmes ont 
porté et porlent encoré des robes écossaíses. Je me trouvai 
bier avec une jeune dame dont la toilette était composéc d'un 
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légcr tissix Je ce genre d'étoffe. Vousne pouves vous figurer, 
me dit-elle, combíen le costume que je porte aujourd'huí 
influe sur mon ¡magination ¡ je ne révc et ne voís que bardes 
et héros. Je me transporte avec Ossian sur les rochers sau-
vages; je erais entendre résogner les accords de sa lyrc mé-

I lodieuse, Fecho roe semble repéter encoré le doóx nom de 
'Malvina Bientót une mélancoüe ploinc de charmes s im­
pare de tout mon étre.... Je ne sais combien pourraiént durer 
ees illusions enchanleresscs, sí le hasard ne conduísait souvent 
prés.de inoí, au momcnt mcme oü je m'égare dans le vague 
de mes revertes, quelques-uus de nos aimables héros de boií-
doir..... Un coup d'oeil, jeté snr leurs figures effcmínées, me 
raméne bientót terre á terre. Adieu mes román tiques pensées! 
Adieu Fingal et ses chants de gnerre et d'amour. Bardes et 
héros s'éloignent par degrés de mon souvenír. II ne me reste 
plus de tant d'enthousiasme que ma jolíe robe écossaise, dont 
je finís par admircr la coupe et les ornemens gracieux, et je 
redevíens bientót une légére Parisienne dans toute la forcé de 
l'expressíou....... Pour mol, qui n ai jamáis eu de plus baúles 
prélentious, pendant ce beau moment d'exaltatiou poétique, 
je me plaisais a délailler la garniture de cette robe magique, 
aui produisait un sí singulíer effet sur l'i magination de ma 
jcune amic. Le bas du jupón était entouré d\m gros bouillon 
formé d'une large bande d'étoffe prísc en biais; ce bouillon, 
traversé dans le milíeu par une torsade, laissait échapper 
de petites pointes qui figuraient deux volans de chaqué cóté 
du bouillon. 

Les blouscs, en zéphyríne et en perkaline unie, sont de-
venues une mude genérale; la modleité du príxdc ees étoíTes 
d'été a permis á chaqué dame de se faíre pour le matin des 
négligés de toutes les couleurs : le solr on relrouve encoré' 
ees mémes étoíles servant de parure a lajeune filie qui n a 
besoin pour toilette que d'une jolie simpheité. 

On voít quelques robes en mousseline unie de couleurs. 
Nous en avons remarqué une en lilas, dont les crevés et les 
entre-deux étaient marqués en soie olí en laine verte. 

On voit dans les caléches^ des dames portant des chapeaux 
en paílle d'Italie, dont les passes sont toutes rondes; c'est-
a-dire, telles qu'elles sorient des fabriques; a l'exception 
d'une légére échancrure que Von a faite par derriére lies cha-
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peaux ne sont ornes que d'un simple ruban Llanc qui ceint 
le tour de la tete, et víent former un gros nceud sur le de-* 
vanl. Les brides sont atlacliées sous la passe. 

DES MARIONNETTES. 

Qui n'a pas goüté, au iems bcureux de son je une age, un 
extreme plaisír aux Mariónnetles ? qui de nous encoré, en" 
traína par un aímablc souvenir, ne s arréte pas devant les 
tréteaux de polícbinelle, et, malgré luí, ne sourít pas a 
ses plaisantcries popula! res et a Torigínalílé de ses pre­
ceptes? A ce spectacle, le sage est presqu'aulant amusé.que 
l'enfant au bras de sa mere. La morale en action de policbi-
nelle, a plus souvcnt contríbué á corriger les mceurs du pea-
pie, que les máximes intolerantes de certains oratenrs. 

Le monde est un vaslc théátre oü figurent et se succedent 
tour a tour mille grotesques marionnelles* 

Cet inevitable poete de circonstance, qui naguere enecn-
sait un ¡Ilustre pouvoir, et que vous voyez se trainer aujour-
d'hui dans les anti-chambres du nouvcau ministére, c'est 
une Marionneite. 

Cet orgueilleux ¡ ñutí le, étalant son faste et son iusuffisance, 
et faisant résonner aux oreilles des sots la particule usurpée 
qui precede son nom, c'est encoré une Marionnelte. 

Cctte femme, dont la fortune est Touvrage d'une jolíe fi­
gure, qui, a l'aide d'un ami complaisant et discret, a lancé 
un Román de mceurs, et s'ccríe de bonne foi, en parlant.de 
Mesdames D***. de S**-, de G**., etc.: Nous autresjemmes 
de Icttres : MARIONNETTE," 

. Ce jeune ¿vaporé, amoureux iujini de son visage, dont 
la noblesse est dans la coupe rídicule de son babit, l'esprit 
dans les nceuds de sa erábate, et qui s'imagine séduire toules 
les fcmmes avee les madrigaux qu'ü affadit en les rajeuuíssant, 
Maríonnette. 

Ce gros journaliste, insolent lorsqu'il n'a ríen á redouter; 
ce bon bomme, peíntre de mceurs bourgeoises, qui s'égaie, 
dans maínte comedie, aux dépens des maris, et ne voít 
pas la poutre qui l'aveugle; cet homine public, d'une opinión 
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mitoyenne, inrertaín entre l'honneur et la table d'une Excel-
lence : Marionnettes, Marionnettes, Marionnettes. 

Au Mirplus, nous renvoyons aux Biographies contempo-
raines impartíales, s'il s'en trouve; et laíssons á de plus graves 
raisonneurs la tache difBcile de signaler toulcs nos Marion­
nettes pensantes* 11 est tems de revenir aux Marionnettes en 
bois, auxquelles ret artícle est uníquemeut consacré. 

L'invention des Marionnettes est fort ancienne; le nom de 
leur auteur n'est pas parvenú jusqu'á nous. Hcrodote les 
comiaissail deja. Dans les banquets de Xénophon, Socratc de­
mande á un charlatán comment il pouvaít étre si gai dans une 
profession sí triste? « Moi, répondít celuí-ci j je vis agréabte-
ment de la folie des hommes, dont je tire bien de l'argcnt 
avec quelques morceaux de bois que je fais remuer. » 

On trouve dans Platón un beau passage au sujet de ees 
figures humamos, tendues avec des fus : c'est un Athénien 
qui d¡t que les passions produísent dans nos corps,' ce que 
les pelítes cordes cxéculent sur les figures de bois; elles re-
muent tous nos membres, coniínue-t-i!, et les jetlent dans 
des mouvcmens conlraires, selon qu'clles sont opposces entre 
elles. 

L'usage de ees figures á ressort passa avec le luxe 'fe I'Asíe 
et la corruption de la Grece, chez les Romains, vainqucurs 
de ees peuples ingénieux. Horace, párlant d'un grand qui se 
laisse conduíre au caprice d'un favori, le compare á ees joucls, 
dont les ressorts vont au gré de la main qui lienl le fil. 

Au milieu du XVIK síécle, unarracheur de dents,nommé 
Jean Brioche, iutroduísit en France les Marionnettes. Ce 
sptetaele obtint un succés prodfgieux. Tout París voulut 
voir ees ingénieuses machines, qui jouaient des petites co­
medies et exéeutaient des ballets á l'instar du grand Opera. 
Boileau n'a pas dédaigné d'cu parler: un mot do legislateur 
de notre Parnasse a immortalisé le fils de Brioche, qui se 
rendít plus célebre encoré que son pére dans ce noble métier. 

Dans nos jours, les joueurs de Marionnettes sont presque 
tous miserables. I/inconstantc Déesse, dont nous desservons 
les autels, ne tes protege plus. Leur spectacle n'est guere 
fréquenté que par les enfans, les domestiques ct le pauvre 
peupla. 

Cependant, á Tune des derniéres grandes fetes de Tívoli, 
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nous avons vu. la belle socíété se presser devant un petit 
théátre de Marionnettes, qui excílérent pendant une demi-
heure ce rírc frauc et conjagieux que beaucGup d'acteurs de 
nos grandes scéncs ont rarcmcnt le talent de provoquer. Cetle 
remarque nous a amcnées tout naturellement á pcnser que ce 
gcnre d'amusement pourrait reconquérir la faveur de la bonne 
cumpagnie, si quelqu'ingénieux mécanicien essayait, par de 
nouveltes inventions, de luí reudre son premier éclat. M. M.. .t 
dont les premiers essais lilléraires ont été des dialogues pois-
sards pour les ombres chinoiscs de Séraphíu, deviendrail «er-
tainemcut le Quinault, ie Moliere et le DauLarval da nou-
vcau thíalre. 

Nous termí nerons cet arlicle pan une anecdote récente. 
Un de nos plus savans médecins, le vieux docteur C**. 

suivait, tout préoccupé, le boulevard du Temple, lorsqu'il 
est tiré de sa reverle par les éclats de rire d'uu groupe, ar— 
reté devant les tréteaux d'un théátre de Marionnettes. 11 ínter-
rompí 6a marche, écoute, ril á son tour, et , par un bizarre 
capricc, entréavec la foule dans l'enceínlc du petit temple 
de Momus. 11 se croyait parfailement ignoré au milieu d'une 
pareille assemblée. Mais le hasard avaít conduit sur lámeme 
boulevard les ¡cunes docteurs R*. et M***.; íls avaicnt ap-
penju leur ancien professenr, et ¡I Icur vint á l'idéc de luí 
¡oncr un tour qui ful á l'instant exécuté. Moyennaut une 
légére gratificaron, ils oblíurent du propriétaire du speclacle 
de faire agir et parler les acteurs. Voíla done les deux pratí-
ciens, déposant pour un qnart-d'heure la gravité doctórate, 
transformes cu charlatana, metier nouveau pour eux, assuré-
ment; mais dont pluslcurs de ceux qui se dísent leurs con— 
íreres ont depuis long-tems fail 1 apprentissage. Ces messieurs. 
prient pour su jet de comedie une consultation, oü ils avaicnt 
été appelés la vcille, alnsi que le docteur C**. et daulres 
médecins, et dans laquelle celui-ci avait émis une opinión op-
posée á celle de ses eonfréres. Ainsi, daus les scénes impro-
vitées avec esprit et gaité, lea nouveaux joucurs de Marion­
nettes, mélérent ingénieusement aux sailües equivoques et aux 
calemboures obligas \ de savantes discussions de physíologie. 
Le víeux disciple d'Hyppocrate ne pouvaít revenir de sa sur-
prise en reconnaissant lea propres argumens et jusqu'á cer— 
taiues locutioos á luí particuliéres. En vain il chercha i t 4 
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s'expliquer une énigme aussi singuliere; il se perdaít en con-
jectures; maís il admirait surtout le talent et les connaissanccs 
de celul qui faisait mouvoir ees savans acteurs de bois.1 II 
sortit de la salle aussi élonné, qu intrigué et a muse de tout 
ce qu'il avait éntendu. 

Le lendémaín il raconta l'averiture a la faculté, comme 
étant arrivée á un confrérc. Maís les deux malicieux docteurs 
Tavaíent prévenu. II ne put nier qu'il était entré aux Mctrion-
netles, et, en hommc d'esprit, il trouva la plaisantérie de 
MM. R*. et M***. d'un fort bon gour, et il avoua qu'elle 
l'ava't iiifinimcnt divertí. Plus d'un auditeur fit son profit de' 
Panecdote, et se promit inléricurcmcnt, si la fantaisíe luí pre-
nait d'aller aux Maríonnettes, de bien regarder autour de luí, 
dans la crainte qu'une rencontre fortuite d indiscreta a mis, 
ne mit au jour certaínes erreurs du méticr que la terre doit 
ignorcr éternellement. 

BABIOLA. 

^ VARIETÉS. 

DU CHARLATANISME. 

ÉCRIRE Thistoire du charlatani»me, ce serait écríre l'his-
toire de tous les siécles et de toutes les classes de la sociélé. 
Que de charlatans depuis les premiers fourbes égyptieus jus-
qu'á nos jours, depuís la pourpre impériale jusqu'á la bure 
villageoise. 
' Polítique, morale, phílosophie, littérature, tout est du 

domaíne des charlatans. Le peuple ne donne communément 
ce nom qu'aux hommes habillés de rouge quí parcourent nos 
places publiques et nos quais; maís, comme on sait, Phabít 
ne fait pas le charlatán, et je connais tel personnage vétu de 
noir ou cbamarré d'or qui est aussi vendeur d'orviétan 
qu'bomme du monde. Ne me pressez pas, car je vous en 
nommeraís tout de suite une foule, et cela pourrait m'attirer 
de mechantes affaires sur les bras. 

A ne parler que de la littérature, y voyons-nous autre 
chose que des charlatans. Que de titres pompeux, que de 
brillantes épigraphes pour cacher un livre detestable! quel • 
luxe de typographie pour des riens! que de sottises impri-
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mees sur vélln! que de vleílles idees en caracteres neufs! On 
lit sur le frontisjpjce de tel ouvrage qu'il est á sa Iroísiéme 
<dilíon, et l'auteur seul a fait ce prodigieux débit. II a suivi 
le conseíl de cetle dame, qui, apprenant qu'on n'allait jamáis 
au premier bal du Renelagh, engagcait le díreetcur á conw 
mcnccr par le second. 

.Taime á lire ees romans, mais je ne sais comment m'y 
tírendre pour en trótiver de bons. M'arréterai-je aux gravu— 
res qui se trouvent en tete de chaqué volume? Mais il n'y a 
pas de grimaud qui n'ail aussí son graveur. Me fieraí-je á la 
réputalion de l'auteur, mais tels de nos hommes de lettres 
ont la faiblesse de mettre leur nom a des productions qu'ils 
n'out pas mémc lúes. Ajouterai-je foi aux articles de jour-
naux: mais ramítié, l'esprít de parli, l'indulgence de coterie 
les entrafnent souvent. 11 ny a plus d'impartíalité dans les 
íugemens que l'on porle sur la littératurc* 

J'ai pourtant trouvé un moyen; je saisis chez un libraire 
une iraductioñ d'un román d Augusle Lafontaíne: j'ai lu de 
luí quelques lívres inlcressans; je Táchete* J'arrive chez moi, 
enchantée de mon acquisitíon; mais je n'ai pas piuló t tourné 
deux feuillets que je m'apcrQois d'un nouveau piége. La 1ra-
duction d' Auguste Lafontaíne est tout símplement l'ouvrage 

,d¡nn euistre, logé au cinquieme étage sur le quaí des Mor-
fondus, et qui vous Tait du Lafontaíne a trente sois la feuille; 
íl pourrait.au besoin vous donner du Walter-Scott au méme 
prix. Mon'lívre ne víent pas plus de VAllemagne que les 
cachemires de Duvígneul ne viennent des Indes. En véríté, 
en véríté, je vous le dis, charlatanisme des charlatanismes 
et tout n'est que charlatanisme. . 

II existe une pelíte brochure d'asscz mauvais goút, mais 
qui est Vimage exacte'de la plupart de nos lívres. Le titre 
annonce beaucoup : Les Gendarmes, poeme en deux 
chants, par M. Odry, ávec des remarques et des commen-
taires par M. Léonard l'ausez. Les gendarmes! cela doít 
«hre un ouvrage politique, íl y aura des vers pleins de fiel, 
on y attaque súrement la pólice et ses agens. C'est l'ouvrage 
d'un acteur et nous aimons tout ce qui víent d'eux. Vite, 
achetons; on ouvre le poeme et 1 on y trouve douze vers en 
style grivois, qui forment les deux chants et ou l'on raconte 
h piteusc aventure de cinq QU six bons gendarmes, á qui 
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un épicler a venda des morceaux de boís en guise de jus de 
réglisse. Je ne sais pas si les auteurs y ont pensé, mais un 
pareil traít est la critique la plus amere que Ton puisse faire 
de la charlafanerie actuelle. J'aí ouvert hier un catalogue de 

' livres, et j'y ai trouvé deux cents ouvrages dont le titre étaít 
aussí mente ur. Je ne voís guére que le Cuisinier bourgeois 
et VAlmanach royal qui tíeunent lout ce qu'üs promettent; 
c'est toujours cela. 

ULRIC V, 

—• AuTftEFOIS il y avait une dénomínatíon partlculíére pour 

les modes et les cofffures; elle devait prcsque toujours son 

origine a quelque circonstance du tcms dont elle faísait la 

critique ou l'éloge : par exemple on porta des cltapeaux satis 

Jbnds, que Ton appelait .cliapeaux a la caisse d'escomple; queU 

ques coliíers a la Jeannelle, s'appelaíent dos colliers á la de 

grace, parce qu'üs étaicnt sans cceun de tout tems eufin le 

nom des modes a derivé de quelque sujet remarquable. 

Le Bernín, modelant un jour le portrait de Loáis XIV, 

lui releva sur la tete deux boucles de cheveux, qui tombaíent 

Irop bas sclon la mode d'alors, et dit a ce monarque: « Le 

» plus grand roi du monde ne doít pas craindre de montret 

» son front á tout l'univers. » Cette pensée fut trés-ap-

plaudie par tous les courtisans, qui s'empresséreut de faire 

arranger leurs cheveux de la sorte, et cette nouvelle mode 

fut appelée coíffure á la Bcrnine. 

n . L i . t m n i i ' i i i » » i " * * i 

AVIS. 

L E S Abonnemens au PeUt Courrier des Domes datcnt íes t ^ r l l 
l 5 de chaqué moís; les personnes dont l1 Abonnement expire a ees 
¿poques, sonl prfóes de le falrt renouyéfcr si elles ne veulent poiot 
éprouverde retard dans l'envoi de leur journal. 

J4 ce numero est jointe la planche 61 . •t t 

íínprimcrie 'de DofclifiKboPRi» *u* St.-Louis, SK°. 46 , au Marais. 
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